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- 1 -
Jane Monroe sortit du parking et se dirigea vers l’entrée du siège central de la Western Oil avec l’horrible impression qu’une légion de papillons mutants dansait la sarabande dans son estomac. Avant de franchir les doubles portes vitrées, elle inspira l’air froid à pleins poumons pour calmer la panique qui s’était emparée d’elle.
Depuis six mois qu’elle travaillait chez Edwin Associates Investigation Services, une agence de détectives privés, elle avait passé des centaines d’heures devant son ordinateur à effectuer des vérifications d’antécédents, à retrouver des avoirs cachés par des ex-maris malhonnêtes, à localiser des pères de famille ayant fui le domicile conjugal et l’obligation de verser les prestations compensatoires pour l’éducation de leurs enfants. Elle avait aussi assisté ses collègues chaque fois qu’ils avaient eu besoin d’un avis juridique. Toute cette expérience accumulée avait préparé le terrain pour ce qu’elle s’apprêtait à vivre maintenant.
Sa première mission d’infiltration.
Frissonnant sous l’effet conjugué du trac et de la brise glaciale de janvier sur ses jambes gainées de Nylon, elle pénétra dans le hall d’entrée de la société et franchit le portique de sécurité, arborant le badge d’identification qui lui permettrait de circuler librement dans tout le bâtiment, y compris dans la zone réservée à la direction.
Passant devant une cafétéria animée, elle suivit le flot des employés qui s’engouffrait dans l’ascenseur et appuya sur le bouton du troisième étage où se trouvait la Direction des ressources humaines.
Ses parents, comme ses frères et sœur, n’hésiteraient pas à dire qu’elle gâchait ses compétences avérées de juriste s’ils savaient qu’elle occupait un poste subalterne chez Edwin Associates. Raison pour laquelle elle avait jugé préférable de ne pas les détromper, eux qui croyaient qu’elle travaillait au sein du département juridique d’une petite entreprise. Elle s’évitait ainsi bien des tracas quand elle se retrouvait en famille. Mais dès qu’elle aurait résolu l’affaire que son patron venait de lui confier, elle deviendrait une enquêtrice privée à part entière et pourrait enfin leur dire la vérité.
Ils seraient alors impressionnés d’apprendre qu’elle avait travaillé en qualité d’agent infiltré dans le bureau du milliardaire Jordan Everette, directeur d’exploitation de la Western Oil et suspecté de corruption et de sabotage.
En réalité, elle avait obtenu cette affaire par défaut. Le détective à qui aurait dû incomber cette mission n’en avait pas terminé avec son enquête en cours, et la secrétaire de Jordan Everette avait accouché prématurément. C’était sa seule et unique chance de faire ses preuves. Hors de question qu’elle la gâche.
En ce moment, l’agence travaillait sur le profil de Jordan Everette, la cible de Jane, mais elle ne le recevrait pas avant ce soir à son domicile. Entretemps, elle avancerait à l’aveuglette puisqu’elle n’avait jamais vu de photo de son nouveau « patron » ni rencontré l’homme en question. Mais, de par la position qu’il occupait au sein de la compagnie pétrolière, elle s’était forgée une certaine image de lui. La quarantaine bien sonnée. Chauve et bedonnant. Amateur de bonne chère, de whisky pur malt et de cigares.
Jane rectifia le tombé de sa jupe courte et moulante qui contrastait avec les tailleurs classiques qu’elle portait habituellement. On s’était figuré en hauts lieux qu’un homme comme M. Everette, célibataire endurci et amateur de jolies femmes, serait plus sensible aux charmes d’une secrétaire en minijupe et talons aiguilles. Elle jouerait donc le rôle d’une intérimaire sexy, un comble, elle qui passait encore aux yeux de sa famille — et à ses propres yeux — pour une sorte de sous-douée des relations humaines, qui n’avait eu son premier rendez-vous amoureux qu’en deuxième année d’université.
Elle avait craint de ne pas être à la hauteur, mais après un week-end de relooking incluant une journée dans un salon haute coiffure, une formation accélérée avec un maquilleur professionnel, le troc de ses lunettes contre des lentilles de contact et une visite chez Macy’s pour l’acquisition d’une nouvelle garde-robe et d’une paire de chaussures à talons aiguilles de dix centimètres, elle avait été stupéfaite de constater qu’elle semblait vraiment… sexy. Quand elle s’était arrêtée tout à l’heure chez Edwin Associates pour récupérer son badge de sécurité, la réceptionniste ne l’avait pas reconnue, et les têtes s’étaient tournées sur son passage alors qu’elle se rendait dans le bureau de son patron.
Elle avait alors ressenti une confiance qui lui était complètement étrangère… et qui l’avait quittée dès l’instant où elle était arrivée sur le parking de la Western Oil et avait songé de nouveau à l’importance de cette mission pour sa carrière.
Si elle menait à bien cette affaire, ses supérieurs la prendraient enfin au sérieux et, avec un peu de chance, ils lui proposeraient le statut d’associée au sein de l’agence, essentiellement dominée par la gent masculine. Non seulement elle serait la première femme, mais aussi la plus jeune, à grimper les échelons de la hiérarchie.
Et, cerise sur le gâteau, elle aurait droit à un beau bureau d’angle.
Redescends sur terre, se dit-elle en sortant de l’ascenseur. Elle longea le couloir menant au bureau de la D.R.H., où elle fut priée de patienter dans une salle d’attente. En proie à une vive appréhension, elle ôta son manteau et prit place sur une chaise en plastique inconfortable. Au bout de quelques minutes, une femme d’un certain âge, à l’allure guindée et au tailleur sobre, s’avança vers elle.
— Mademoiselle Monroe ?
Jane se leva d’un bond. Bien que les agents infiltrés recourent souvent à des noms d’emprunt, il avait été convenu que, pour cette mission, elle s’en tiendrait le plus possible à la réalité. Non qu’elle envisage d’avoir de passionnantes conversations avec son nouveau patron. Mais moins elle mentirait, moins elle risquerait de se trahir.
Le sourcil arqué, la femme la toisa de la tête aux pieds avant de lui tendre la main.
— Soyez la bienvenue à la Western Oil. Je suis Mme Brown. Je vais vous conduire à votre bureau. Suivez-moi, je vous prie.
Jane obtempéra et se dirigea vers l’ascenseur, réprimant une grimace. Ses pieds, à l’étroit dans ses chaussures neuves, commençaient à la faire souffrir. Que n’aurait-elle donné pour une paire de ballerines à talons plats !
— Je suppose que l’agence d’intérim vous a remis un exemplaire du règlement intérieur de notre compagnie.
— En effet.
Elle l’avait même mémorisé.
En dehors d’Edwin Associates, Jane n’avait jamais travaillé ailleurs que dans le cabinet juridique familial. Elle y avait fait des stages d’été dès l’âge de quatorze ans, puis, après l’obtention de son diplôme de droit, avait intégré le cabinet durant cinq années misérables, avant d’avoir le courage de partir et de réaliser son rêve de toujours : devenir enquêtrice privée.
Une fois dans l’ascenseur, Mme Brown appuya sur le bouton du dernier étage — celui de la direction. Jane était si nerveuse qu’elle respirait avec peine. A moins que le manque d’oxygène ne soit dû à son soutien-gorge pigeonnant qui lui comprimait la cage thoracique.
Les portes s’ouvrirent sur un vestibule surveillé par un agent de sécurité.
— Voici Mlle Monroe, indiqua Mme Brown au vigile assis derrière un bureau. Elle va travailler comme secrétaire intérimaire de M. Everette.
D’après son badge, le garde s’appelait Michael Weiss. Agé d’une vingtaine d’années, il avait une carrure de boxeur, des cheveux blonds coupés court, et il était armé jusqu’aux dents.
— Bienvenue, mademoiselle Monroe.
Il lui adressa un léger signe de tête en jetant un regard furtif à ses jambes, lesquelles paraissaient plus longues qu’elles n’étaient en réalité grâce à ses talons hauts. Avec son mètre soixante-dix, elle n’était pas petite mais, maintenant, elle se faisait l’effet d’une amazone.
— Puis-je voir votre badge, s’il vous plaît ?
Elle l’ôta du revers de sa veste et le lui tendit. Il l’examina attentivement puis griffonna quelques mots sur un bloc-notes avant de le lui rendre.
— Portez-le toujours en évidence, sinon vous ne serez pas autorisée à accéder à cet étage.
Les consignes de sécurité semblaient draconiennes, ce qui était compréhensible puisque les décisionnaires de la compagnie avaient leur bureau à cet étage.
— Par ici, indiqua Mme Brown en invitant Jane à la suivre.
Tout en franchissant les doubles portes vitrées menant au saint des saints, Jane aurait juré que le regard du vigile s’attardait sans vergogne sur ses fesses. En temps ordinaire, elle n’attirait pas l’attention des hommes. A croire qu’elle était invisible à leurs yeux, si terne et si ennuyeuse qu’elle se fondait dans le décor. D’ailleurs, au lycée, on l’avait surnommée « Jane tout le monde »…
Susciter ainsi les regards était plutôt excitant. Même si ces derniers ne lui étaient pas vraiment destinés. Sous son accoutrement, elle demeurait « Jane tout le monde », aussi peu digne d’intérêt que d’habitude.
Elles pénétrèrent dans un hall et s’arrêtèrent devant la réception.
— Je vous confie Mlle Monroe, la secrétaire intérimaire de M. Everette, précisa Mme Brown à une jeune femme assise derrière un bureau.
Puis elle jeta un regard dédaigneux à Jane avant de faire demi-tour.
La réceptionniste secoua la tête en direction de la silhouette compassée qui s’éloignait, marmonnant entre ses dents : « Merci, madame Gracieuse. » Elle se leva et s’avança en souriant vers Jane. De petite taille, un peu ronde, elle était assez jolie.
— Je suis Jen Walters. Soyez la bienvenue à l’étage de la direction, Jane Monroe.
— Bonjour, Jen, répondit-elle en serrant la main tendue. Appelez-moi « Jane ».
Jen la gratifia d’un regard appuyé et secoua de nouveau la tête.
— Oh ! Je sens que les autres filles vont te détester.
Jane sentit son cœur se serrer.
— Elles détestent les intérimaires ?
— Elles ne sont pas toutes aussi belles que toi.
Jane voulut parler, mais aucun son ne passa ses lèvres. Que dire, d’ailleurs ? C’était bien la première fois qu’on lui reprochait d’être trop belle. Et pourquoi la détester de ce simple fait ?
Jen, en riant, lui tapota le bras.
— Je plaisante ! Rassure-toi, les filles sont très sympathiques.
Elle poussa un soupir de soulagement. Elle n’était pas ici pour se lier d’amitié avec les autres secrétaires, mais elle préférait travailler dans une bonne ambiance.
— Je ne suis pas si belle que ça, réussit-elle à articuler.
Jen rit de nouveau.
— Tu n’as pas de miroir ? Je donnerais cher pour avoir ta silhouette de rêve. Je parie que tu fais partie de ces filles naturellement minces.
— Oui, si tu entends par là une fille sans poitrine et sans hanches.
Elle avait dû attendre sa dernière année au lycée pour voir sa poitrine se développer enfin.
Baissant la voix, elle ajouta en souriant :
— Je triche un peu pour avoir cette « silhouette de rêve ».
Dieu merci, Jen l’avait mise complètement à l’aise.
— Trêve de plaisanteries, déclara celle-ci en recouvrant son sérieux : Il est temps que je te conduise à ton bureau. M. Everette est en rendez-vous, mais il ne devrait pas tarder à rentrer.
Elle lui indiqua les toilettes et la salle de repos, puis la présenta aux autres secrétaires — qui se montrèrent toutes charmantes — avant de l’escorter jusqu’à son bureau.
— Tiffany t’a laissé des instructions détaillées pour les tâches courantes, ainsi que les habitudes de M. Everette, précisa-t-elle en désignant une pile de feuilles imprimées sur le sous-main à côté d’un ordinateur à écran plat dernier cri. Elle espérait avoir le temps de te former, mais elle a perdu prématurément les eaux il y a deux jours.
Jane regarda la chaise avec un brin d’effroi.
— Elle a perdu les eaux ici ?
— Non, pas dans le bureau, mais sur le parking, expliqua Jen. En arrivant, le matin.
— Les bébés sont imprévisibles, commenta Jane, soulagée.
Non qu’elle ait quelque expérience en la matière, d’autant qu’elle était la benjamine de la famille. Ses deux frères, bien que mariés, n’avaient pas encore d’enfant. Et sa sœur, Mary, était, comme elle, trop occupée à faire carrière pour penser à se marier et à fonder une famille.
— Les appels de M. Everette sont transférés sur mon poste. Je te laisse deux heures pour t’installer, et ensuite ce sera à toi de jouer.
— Merci de ton accueil chaleureux.
— C’est normal. Appelle-moi si tu as des questions. Mon numéro se trouve dans le répertoire.
Une fois seule, Jane alla jeter un coup d’œil dans le bureau de son patron. D’immenses baies vitrées couvraient deux des quatre côtés de la pièce et surplombaient la ligne de toits d’El Paso.
Un bureau d’angle, comme elle en rêvait.
Après avoir suspendu son manteau et son sac à main dans le placard, elle s’assit à son nouveau bureau et plaça son téléphone portable dans le tiroir du haut. Puis elle alluma l’ordinateur et entreprit de consulter la liste de Tiffany. Il s’agissait de recommandations assez simples : la façon dont M. Everette souhaitait qu’on réponde au téléphone, comment lui préparer son café, les appels qu’il prenait sur-le-champ et ceux qui étaient mis en attente — notamment sa mère, remarqua-t-elle, surprise. Il y avait aussi une liste de numéros incluant son service de nettoyage, de blanchisserie et une douzaine de restaurants huppés dans le quartier chic d’El Paso. Manifestement, elle gérerait aussi certains aspects de sa vie personnelle, ce qui ne pouvait que lui faciliter la tâche.
Elle s’apprêtait à consulter les fichiers informatiques avec l’espoir — plutôt mince — d’y trouver des indices compromettants à l’encontre de son nouveau patron quand elle songea soudain qu’à force de se mordiller les lèvres sous l’effet de la nervosité elle avait dû faire disparaître toute trace de gloss. Elle ferait mieux d’aller se rafraîchir avant l’arrivée de Jordan Everette.
Attrapant son sac à main, elle se dirigea en hâte vers les toilettes pour femmes. Elle réappliqua son rouge à lèvres et un peu de cette poudre minérale magique que le maquilleur lui avait conseillée et qui lui faisait la peau lisse et veloutée… non qu’à vingt-huit ans — vingt-neuf, demain — elle soit couverte de rides. Mais cette poudre avait le mérite de dissimuler ses taches de rousseur, véritable cauchemar depuis l’enfance, qui faisaient d’elle la cible des railleries de ses camarades de classe, comme si le fait d’avoir deux ans d’avance ne suffisait pas…
Jamais elle n’aurait cru que le maquillage puisse modifier son apparence à ce point. Elle avait essayé une fois, elle avait alors quatorze ans, et s’était servie de la trousse que sa sœur avait laissée dans la salle de bains qu’elles partageaient. Fière d’elle, elle était allée trouver Mary, laquelle avait été prise d’un fou rire en la voyant. Son hilarité avait attiré leurs frères qui s’étaient aussitôt moqués d’elle. Sanglotant, elle avait alors cherché du réconfort auprès de sa mère. Peine perdue. Celle qui avait été une ancienne « Miss Texas » s’était montrée plutôt dure envers sa fille, déclarant que le maquillage n’allait pas à toutes les filles. Après cette première expérience malheureuse, Jane avait décidé de renoncer à tout artifice.
Certes, ce jour-là, sa première tentative avait probablement été malhabile mais, plutôt que de lui montrer comment s’y prendre, sa sœur n’avait rien trouvé de mieux que de la rabaisser et de se moquer d’elle.
Revenant au présent, Jane contempla son reflet en souriant. Oui, elle était vraiment belle. Mais elle n’avancerait pas beaucoup dans son travail si elle restait là à s’admirer.
Elle fit une halte à la salle de repos pour prendre une tasse de café et retourna à son bureau. Sur le seuil, elle aperçut quelqu’un à sa place, et elle s’immobilisa si soudainement qu’elle renversa quelques gouttes de café sur ses doigts.
Pensant s’être trompée de bureau, elle jeta un rapide coup d’œil au nom figurant sur la porte, mais elle était au bon endroit. Qui était l’homme assis en face d’elle ?
Renversé dans le fauteuil, ses pieds chaussés de mocassins de designer posés sur le bureau, il parcourait la liste laissée par Tiffany. Vêtu d’un costume classique dont il avait ôté la veste et d’une chemise blanche aux manches roulées sur les avant-bras, il avait des cheveux châtains à la coupe soignée et un visage d’une extraordinaire beauté.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
Nullement déconcerté, il leva vers elle des yeux émeraude et lui décocha un sourire éblouissant. Elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine. Seigneur, jamais un homme ne lui avait fait un tel effet !
— Je l’espère, dit-il en reposant les pieds sur la moquette et en se levant.
Elle mesurait facilement un mètre quatre-vingts avec ses talons hauts, et pourtant elle dut lever la tête pour croiser son regard. Grand et mince, il avait une allure à la fois virile et raffinée.
— Vous devez être la nouvelle intérimaire.
Après s’être essuyée discrètement les doigts sur sa jupe, elle accepta la main qu’il lui tendait par-dessus le bureau, main étonnamment calleuse pour un homme à l’allure aussi soignée.
Sa poigne était ferme et assurée, et elle eut l’étrange impression qu’un courant électrique la parcourait de la tête aux pieds. Ce qui ne l’empêcha pas de remarquer le regard appréciateur dont il la gratifia.
— Je suis Jane Monroe.
— Ravi de vous rencontrer, Jane Monroe.
Oh ! Tout le plaisir était pour elle, même si elle ignorait toujours qui il était.
— Au fait, ajouta-t-il, une dénommée Mary vous a appelée.
Elle tressaillit sous l’effet de la surprise. Sa sœur Mary ? Comment avait-elle appris qu’elle travaillait ici ? Sa famille n’était même pas au courant qu’elle avait intégré Edwin Associates six mois plus tôt.
— Elle a appelé ici ?
— Sur votre portable, précisa-t-il en ouvrant le premier tiroir et en tenant à bout de bras l’objet du délit.
— Vous avez répondu à mon portable ?
Pour qui se prenait-il ? Et comment avait-elle pu être assez stupide pour laisser son téléphone allumé dans son bureau ?
— En fait, le temps que je trouve votre portable, l’appel avait basculé vers votre boîte vocale. Mais l’écran indiquait qu’il s’agissait d’une certaine Mary.
Cet homme avait un sacré toupet !
— C’est votre habitude de fouiller dans les affaires des autres ?
Il haussa les épaules avec désinvolture.
— Uniquement si je pense y trouver quelque chose d’intéressant.
Ce n’était sûrement pas la réponse qu’elle attendait !
— Qui êtes-vous ?
— Vous ne le savez pas ?
— Je devrais ?
Il eut un sourire amusé.
— Je m’appelle Jordan Everette. Votre nouveau patron.
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Un contrat pour t’aimer

Lorsqu’elle comprend que, contrairement a ce qu'elle
pensait, Jordan Everette est un homme d'affaires
parfaitement intégre, Jane se sent prise au piége. Elle qui
s'est arrangée pour devenir sa secrétaire particuliére, dans
le seul but de le confondre... Et, ce qui est pire encore,
elle qui a transgressé toutes les régles qu'elle s'était fixées,
en s'abandonnant entre ses bras virils... et en tombant
follement amoureuse de lui. Comment a-t-elle pu ainsi
mélanger travail et plaisir ? Comment, surtout, réagira
Jordan, quand il découvrira qu'elle n'est pas celle qu'elle
prétend étre ?

KAREN ROSE SMITH
EnvoQtantes retrouvailles

Jenny a mis des années a se remettre du départ de

Zach Decker. Aussi est-elle bouleversée de le voir revenir

a Miners Bluff, sur les lieux ot ils se sont passionnément
aimés. Et ce qui la trouble davantage encore, c'est de
constater que Zach lui fait toujours autant d'effet.

A son contact, le désir si longtemps enfoui resurgit,
menacant de la submerger tout entiére. Hélas, Jenny le sait,
elle ne doit pas céder a cette attirance. Car Zach est devenu
un parfait inconnu pour elle, méme si son corps se souvient
encore de lui...
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